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PAUL VERLAINE

ŒUVRES POSTHUMES
DÉDICACES (ADDITIONS)
 
Albert Messein, 1926-1927




POUR LA PLUME


I





Je veux dire en ces quelques vers

La bonne opinion que j’ai

Sur les gens bien et l’endroit gai,

Fût l’endroit triste avec des gens divers.





(Or, j’ai passé pas mal d’hivers

Et de printemps, gai comme un geai,

Triste comme un cygne à l’essai,

Tour à tour chaste mais pervers.)





Ma bonne opinion est telle,

Dans cette fête qui m’allume,

Mesdames, ô vous toutes belles,





Messieurs, ô vous tous un génie,

Que si j’osais, sans ironie,

Je me glorifierais d’être aussi, président de la Plume.







11 avril 1893.






II





Je ne suis plus encore un faune

Et je dirai dans mes regrets

Un sonnet à la Plume après

Que je ne serai plus aphone

Sans le faire, hélas ! trop exprès.





Ma muse, qui parfois rit jaune

Et voit rouge et noir et tout près

D’y voir rose, puisque suis ès-

Amis, vous dit : Amis, mon trône,





Puisque je suis le Président

De ces agapes fraternelles,

Ou du moins mon fauteuil prudent.





Mon fauteuil, ou si vos prunelles

Y découvrent un trône trop...

Je vous salue, amis, et m’assieds au galop.







13 avril 1893.




 

FRONTISPICE POUR UNE ANNÉE DE LA PLUME





Rêveuse au bord de l’eau

Tendrement soucieuse,

Entends chanter l’yeuse,

L’ajonc et le bouleau ;





Admire le tableau

Naïf où la macreuse,

La sarcelle amoureuse

Parlent du renouveau ;





Pénètre-toi du charme,

Sens monter une larme

Qui viendrait de ton cœur





A ce printemps qui muse,

Joie éparse et langueur :

Souris, petite muse.









 

LE LIVRE D’ESTHER1


I





Je suis un ennemi de toute hypocrisie,

Aussi, de tout ennui,

Et c’est pourquoi, ma trop chère, je t’ai choisie

Je l’avoue aujourd’hui,





Comme je l’indiquais hier dans tel volume

Dont Bazile a rougi,

Comme je l’écrirai demain avec ma plume

D’homme chaste assagi,





Comme je le crierai, fût-ce en face des balles,

Fût-ce à travers le feu,

« Le fer des bataillons », ces soûlantes cymbales,

Serait-ce, nom de Dieu !




 


Devant le Diable, et quand ce serait devant pire

(Je t’ai nommée assez)

Je t’aime mieux que tout, démon, goule, vampire,

— Et ce n’est pas assez !








  1

    Cette pièce porte en note, an coin de la page, Le Livre d’Esther. Verlaine avait commencé un volume sous ce titre. « Je suis un ennemi de toute hypocrisie » devait être la première pièce du livre.

  








  

PUVIS DE CHAVANNES





Victor Hugo, soleil dont tous sont le Memnon,

Donnant à nous sa lyre étoilée et fleurie,

Extase du poète, orgueil de la patrie,

Honneur du genre humain qui se lève à son nom ;





PICARDIA MATER, campagne courageuse,

Race blonde aux corps blancs brunis par le grand air ;

LUDUS PRO PATRIA, beaux éphèbes, sang fier

Et chair forte et des yeux où rit la mort songeuse ;





GENEVIÈVE qui paît ses ouailles, tandis

Que l’oignent de douceur tel saint et tel évêque,

Et, le Hun éloigné, rêve de paradis :





Autant, Gloire, de droits et de titres avecque

Tant d’autres pour ton temple ouvert de son vivant

A l’artiste impeccable, au maître triomphant.







janvier 1895.




 
 
POUR UN ALBUM


A Mme de... pour son album.





Je n’ai jamais été dans la Bretagne, mais

J’en rêve toutes nuits, et tout le jour j’y pense

Comme aux choses de mon enfance que j’aimais,

Tant qu’à la fin, et sous forme de récompense,





Je revois le clocher que je n’ai vu jamais.

O la Bretagne et ses clochers à jour, où danse,

A travers ce brouillard épais où je trimais,

La cloche pour bercer un peu ma vieille enfance !





Car j’ai rêvé que je trimais : bête et malin,

Tel, innocent, le long du parc de Josselin,

Un berger, contemplant la nuit long-étoilée.





Et, de plus, ignorant qu’Olivier de Clisson

Fut autrefois maître et seigneur de la vallée,

Rôde parmi les bois en sifflant la chanson.









 

SONNET


Pour la Kermesse du 20 juin 1895 (Caen).





Je voudrais avoir, je le jure,

Croyez-en ma sincérité,

Part à votre festivité,

N’était le mal qui m’iodure,





Qui, tout le temps que le jour dure,

Me retient au lit détesté

Pour me faire un somme agité

Du soir obscur à l’aube obscure.





Mais mon cœur bat libre et sans fers

Et le bon démon qui m’habite

Me dicte encor parfois des vers.





Sonnet, pars joyeux et va vite

Vers ce Caen où la Charité

Gaiment inaugure l’été.









 

MARCELINE DESBORDES VALMORE





Telle autre gloire est, j’ose dire, plus fameuse,

Dont l’éclat éblouit mieux encor qu’il ne luit :

La sienne fait plus de musique que de bruit,

Bien que de pleurs brûlants écumeuse et fumeuse.





Mais la bonté du cœur, mais l’âme haute et pure

Tempèrent ce torrent de douleur et d’amour

Et, se mêlant à la douceur de la nature,

A sa souffrance aussi, de nuit comme de jour





Promènent sous le ciel tout pluie et tout soleil

A chaque instant, avec à peine des nuances,

Un large fleuve harmonieux de confiances

Vives et de désespoirs lents, et, non pareil,





Il chante, l’ample fleuve au capricieux cours,

L’hymne infini de toute la tendresse humaine

Où la fille et l’amante et la mère ont leurs tours,

Où le poète aussi, dans l’horreur qui nous mène,




 


Vient mêler son sanglot qui finit en prière

Universelle, et la beauté même d’un art

Issu du sang lui-même et de la vie entière,

Rires, larmes, désirs et tout, comme au hasard.





Car elle fut artiste, et, sous la fougue ardente

Dont va battre son vers vibrant comme son cœur

On perçoit et l’on doit admirer l’imprudente

Main au prudent doigté tout vigueur et langueur.





— Les villes, ainsi que les peuples, ont la gloire

Qu’elles valent, et toi, Douai, tu méritas

Celle-ci, pays calme où vécut de l’histoire

Tumultueuse en masse et formidable au tas,





Cité d’églises et de beffrois, et campagnes

Pleines de « jeunes Albertines », mais, encor,

« Où s’assirent longtemps les ferventes Espagnes ».

Tel l’œuvre et tel le cœur, fleurs et pleurs, flûte et cor,





En harmonie avec la femme et le génie.

Il est juste, il est temps — pour l’honneur de ses vers ?

Non, ils sont ton honneur même et ta fleur bénie,

Sa patrie, ô Douai, « doux lieu de l’univers » —





Il n’est que temps, il n’est que grand temps et que juste,

Ville, son cher souci dans ce cruel Paris,

De dresser quelque part sa ressemblance auguste

En quelqu’un de tes « coins » qu’elle a le plus chéris,




 


Afin que les cloches encor de Notre-Dame

Bercent du moins son ombre à l’ombre des rameaux

Qui furent familiers au repos de cette âme

Infatigable et qui lui murmuraient les mots





De ces poèmes dont nous célébrons la fête

Intellectuelle et cordiale, — et, ô Toi,

O grande Marceline, ô sublime poète,

Et femme exquise, accueille cet acte de foi !
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